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a Société historique de Québec a rendu hommage à Samuel de Champlain le 
3  juillet dernier en collaboration avec la Ville de Québec. Le président de la Société, 
M. Jean Dorval, le maire de Québec, M. Régis Labeaume, et le maire de Saint-Malo, 
M.  Claude Renoult, ont déposé des fleurs au pied du monument du fondateur de 
Québec. Le maire de Québec a prononcé une allocution qu’on trouvera en page 16. 

CÉRÉMONIE AU MONUMENT SAMUEL-DE CHAMPLAIN 
LE 3 JUILLET 2016
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Mot du président
Depuis septembre, plusieurs membres du conseil d’administration ont participé à des consultations sur les 
mesures à prendre en matière de protection et de mise en valeur du patrimoine bâti. Ainsi, j’ai pris part 
à une première consultation sur le présent et l’avenir de l’église Saint-Jean-Baptiste, puis à deux autres 
sur la nouvelle politique de la Ville sur le patrimoine. Lors de la dernière rencontre, le maire de Québec 
a annoncé qu’il posait des gestes précis (15 millions de dollars pour le patrimoine religieux, 5 millions de 
dollars pour la mise en valeur de différents sites, recherche d’une vocation possible aux Nouvelles-Casernes, 
etc.) et qu’il invitait le gouvernement du Québec à en faire autant.

Ce sont des actions appréciées, qui doivent cependant obtenir le soutien populaire. Il est de notre devoir 
de faire connaître toute la richesse de notre patrimoine bâti. La Société historique de Québec participe à cet 
effort par la présentation de ses conférences et par ses visites. De plus, les billets quotidiens de Jean-François 
Caron sur Facebook et nos interventions sur des sujets précis sont pertinents et fort utiles. Vous avez, vous 
aussi, un rôle important à jouer en vous intéressant à cette question et en faisant connaître votre opinion.

Toujours en septembre, René Bureau, naturaliste et paléontologue autodidacte, est décédé à l’âge de 
101 ans. Résident de Saint-Jean-Baptiste, il a été, durant toute sa vie, amoureux de son quartier et engagé 
dans sa préservation. La principale œuvre à laquelle son nom est attaché restera cependant la conservation 
des fossiles de Miguasha, en Gaspésie. Le parc national créé à cet endroit en 1976 figure sur la Liste du 
patrimoine mondial de l’UNESCO depuis 1999. René Bureau y aura consacré sa vie. Nous lui devons 
énormément pour ce legs inestimable. Il était d’ailleurs venu nous en parler lors d’un entretien, il y a 
quelques années. La Société historique de Québec tient à souligner sa contribution exceptionnelle.

Cet automne, plusieurs activités sont au programme. 
En plus des rendez-vous habituels de la Société 
(les conférences et les visites) auront lieu, le 
19 novembre, au pavillon Alphonse-Desjardins de 
l’Université Laval, le Salon des sociétés d’histoire 
de Québec et, le 24  novembre, la signature du 
livre des invités de la Ville de Québec par les 
gagnants du concours d’écriture historique. De 
plus, comme nous fêterons nos 80 ans d’existence 
en 2017, nous tiendrons un banquet au cours 
duquel nous remettrons notre troisième Médaille 
de reconnaissance. À suivre sur le site Internet de 
la Société.

Par ailleurs, 2017 marquera le 400e anniversaire 
de l’arrivée de la première famille à Québec. 
Nous soulignerons cet anniversaire en y asso-
ciant Louis  Hébert et Marie Rollet, afin de mettre 
en évidence le rôle capital des femmes dans le 
développement de Québec, le tout en partenariat 
avec d’autres sociétés d’histoire, la Commission 
franco-québécoise des lieux de mémoire communs 
ainsi que plusieurs autres organismes. Dès la fin 
décembre, des activités vous seront proposées. Ce 
sera là une chance supplémentaire de découvrir de 
nouveaux aspects de notre histoire.

Comme vous pouvez le constater, nous aurons 
encore une année bien remplie et très enrichissante 
pour tous. Nous espérons donc avoir plusieurs 
occasions de vous rencontrer en grand nombre.

Jean Dorval
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Angéline Lemieux-Beaupré,  
une championne de Québec  
au US Open
Paul Bernier, historien

La famille de Joseph-Edmond Lemieux en 1921. Angéline est debout à gauche; sa sœur Jeannette est 
assise au centre, devant le portrait de leur mère Éva Berlinguet, décédée en 1908 (coll. Marc Lemieux).

Après la Première Guerre mondiale, 
le tennis connaît une formidable 
expansion dans la région de 
Québec  : explosion du nombre 
de clubs, augmentation propor-
tionnelle du nombre de terrains 
disponibles et, par conséquent, 
de la clientèle pratiquante, tant 
féminine que masculine. Ces 
joueurs et ces joueuses, membres 
d’un même club ou de clubs dif-
férents, s’affrontent à l’occasion 
des tournois ou des rencontres 
de ligues.

Une telle situation est propice à la 
découverte et au développement 
de talents capables de prendre 
la tête des effectifs locaux, de 
représenter la région au niveau 
provincial et même à l’extérieur. Il 
ressort parmi ceux-ci un cas parti-
culier, fort peu connu, et d’autant 
plus méritoire qu’il s’agit d’une 
joueuse  : Angéline Lemieux ou, 
comme on l’a présentée durant 
toutes ses années de compéti-
tion, Mme Lionel-C. Beaupré. Son 
parcours peu banal la mènera en 
une décennie du championnat 
du Quebec Lawn Tennis Club 
(QLTC), dont elle est membre, à 
celui de la province de Québec 
et jusqu’aux championnats des 
États-Unis, en passant par des 
matchs d’exhibition contre des 
étoiles de l’équipe féminine 
d’Angleterre.

C’est ce parcours, jamais égalé 
à la même époque par quelque 
joueur que ce soit, masculin ou 
féminin, de la région de Québec, 
que nous allons tenter de retracer.

Les débuts de la carrière 
sportive d’Angéline Lemieux
Née à Québec le 27  juin  1897, 
Marie-Laure Fabiola Angéline 
Lemieux est la fille de Joseph-
Edmond, marchand, et d’Éva 
Berlinguet. Elle est la quatrième 
enfant de cette famille qui en 
comptera dix, dont huit attein-
dront l’âge adulte.

En ce début de XXe siècle, où le 
tennis est couvert encore parci-
monieusement par les médias, 
il est difficile de savoir quels ont 
été les premiers pas d’Angé-
line Lemieux dans ce sport. On 
trouve une première mention 
de son nom à l’occasion d’un 
tournoi-bénéfice organisé par 
l’Imperial Order Daughters of the 
Empire (Ordre impérial des filles 
de l’Empire). Comme contribution 

à l’effort de guerre, cette société 
organise différents événements 
(garden-partys, thés, tournois 
de tennis) dont les profits sont 
versés à la Croix-Rouge.

Un de ces tournois, un double 
mixte, a lieu en juin  1917 au 
QLTC. Ce club, le premier fondé 
à Québec, a aménagé en 1886 
des terrains au pied des rem-
parts, en face du parlement, sur 
le site qui deviendra plus tard le 
fameux Club des employés civils. 
D’abord le lieu de rendez-vous 
de la communauté anglophone 
de la ville, en particulier des 
gens d’affaires, le QLTC accueille 
après 1900 une proportion de 
plus en plus grande de citoyens 
francophones.

Donc, « Miss A. Lemieux » (les 
faits sont rapportés dans le 
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Quebec Chronicle) atteint la 
deuxième place du tournoi, 
avec pour partenaire E.  Savard, 
derrière Mme  Handsombody et 
Maurice Dupré, sur les 24 équipes 
inscrites1. Quelques remarques 
s’imposent au sujet de cette 
première présence connue. En 
premier lieu, Angéline Lemieux a 
vingt ans et n’en est probablement 
pas à ses premières armes dans ce 
sport. Elle joue en compagnie du 
champion incontesté du QLTC– 
et de la région –, Ernest « Ernie » 
Savard. On reverra ces deux 
personnes réunies dans des tour-
nois doubles mixtes de niveau 
provincial. En deuxième lieu, pré-
cisons que l’adversaire féminine 
en finale, Mme  Handsombody, 
est une joueuse redoutable, déjà 
championne du club; elle revien-
dra encore plusieurs fois dans 
le chemin d’Angéline Lemieux, 
comme on le verra plus loin.

La saison suivante au club 
Québec confirme la progression 
de la future championne. Elle 
remporte en 1918 le champion-
nat simple féminin en classe 
intermédiaire. En compagnie de 
Mme  Handsombody, elle rem-
porte ensuite le double féminin2. 
À 21 ans, elle fait déjà partie de 
l’élite du tennis à Québec. L’année 

suivante, en 1919, elle remporte 
le double mixte du club en com-
pagnie de M. Hamel et fait avec 
Mme  Hamel la finale du double 
féminin contre Miss  Hamel et... 
Mme Handsombody3.

Justement, qui sont ce monsieur 
et cette madame Hamel? Henri-
Paul Hamel, comptable, a épousé 
Jeannette Lemieux, la sœur 
aînée d’Angéline4, à Québec le 
12 juin 1915. Angéline joue donc 
en compagnie de sa sœur et 
de son beau-frère. D’ailleurs, le 
tennis est souvent une affaire de 
famille et on voit dans les comptes 
rendus des tournois du QLTC des 
« Miss J. » ou « Miss M. Lemieux » 
durant ces années. On ne pourrait 
affirmer avec certitude qu’il s’agit 
des autres sœurs d’Angéline, 
Julienne et Mathilde, mais la 
probabilité reste élevée.

Mariage avec Lionel 
Beaupré
Vers la fin de cette saison de 1919, 
un match annonce des change-
ments dans la vie d’Angéline. Un 
double mixte « spécial » met aux 
prises M. et Mme Handsombody et 
une paire formée de « Mr Beaupré » 
et « Miss A.  Lemieux »5. Y a-t-il là, 
déjà, une idylle?

L’idylle a peut-être commencé 
bien avant. Lionel Beaupré appa-
raît dès 1916 comme membre 
actif du club de tennis Québec 
et membre du conseil d’adminis-
tration6. Il en fera partie pendant 
plusieurs années et occupera 
même le poste de secrétaire en 
19217. L’homme vient du secteur 
financier, comme une partie de 
la clientèle traditionnelle du 
club Québec. Depuis 1916, il a 
un bureau de courtage en assu-
rances8. En 1918, il ajoutera à ses 
activités le poste de secrétaire 
du Club automobile de Québec9, 
fondé par Frank Carrel en 191210. 
Il a certainement déjà eu l’occa-
sion de voir à l’œuvre la jeune 
joueuse de tennis et de faire 
connaissance avec elle.

Si possible idylle il y avait, elle se 
confirme bientôt. Le 18 mai 1920, 
on apprend le mariage à Québec 
d’Angéline Lemieux avec Charles- 
Auguste Armand Lionel Beaupré, 
courtier, fils de Charles-Horace 
Wilfrid, médecin, et de Robia 
Gadoury11. Lionel Beaupré est né 
le 9 mai 1888 à Sainte-Élisabeth 
de Joliette. Il a donc 32  ans 
au moment du mariage. La 
talentueuse joueuse de tennis 
sera désormais connue comme 
Mme L.-C. Beaupré ou, plus rare-
ment, comme Angéline Beaupré.

Vers le championnat 
provincial
Les talents de la jeune femme 
sont déjà suffisamment confir-
més pour l’amener à l’extérieur 
de Québec. À peine mariée, elle 
part en juin  1920 représenter 
son club au tournoi provincial à 
Montréal, où elle fera le double 
féminin en compagnie de sa 
sœur Jeannette (Mme  Hamel)12. 
Du côté masculin, la représenta-
tion québécoise compte Ernest 
Savard et Joachim des Rivières 
Tessier – les deux têtes de série 
à Québec – de même que les 
époux Hamel et Beaupré13.

Les terrains du Quebec Lawn Tennis Club vers 1915. Les dames jouent en robes longues sur gazon 
(BANQ Québec, fonds Magella Bureau).
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Lors de ce tournoi de 1920, 
Angéline Beaupré connaît ses 
premiers succès hors de Québec. 
En compagnie de Savard, elle 
remporte le double mixte provin-
cial14. Avec sa sœur, elle se rend à 
la finale du double féminin15.

En juin 1921, le tournoi provincial 
est tenu au QLTC. Comme plu-
sieurs autres membres, le couple 
Beaupré prend une part active 
à l’organisation16. Cela ne les 
empêche pas de participer à la 
compétition. En double féminin, 
Mmes  Beaupré et Hamel (encore 
les deux sœurs) se rendent en 
demi-finale, où elles sont vain-
cues par Mmes  Handsombody et 
Carter, toutes deux membres du 
club Québec et futures cham-
pionnes17. C’est en simple fémi-
nin qu’Angéline commence à 
montrer ses réelles couleurs. Elle 
parvient jusqu’à la finale contre... 
Mme  Handsombody, qui l’em-
porte dans un match mémorable. 
Pour situer le niveau, précisons 
que la championne était aupa-
ravant la premier woman tennis 
player dans les Maritimes. Après 
la partie, Mme  Handsombody 
se déclare chanceuse de l’avoir 
emporté et affirme que sa rivale 
sera la prochaine championne. 
Le chroniqueur du Quebec 
Chronicle pointe du doigt une 
faiblesse de la finaliste, mais voit 
aussi en elle un espoir du tennis 
à Québec  : « [H]er returns were 
not forceful enough, but this is 
a minor defect that can be easily 
remedied, and will [...] 18 »

En septembre de la même 
année, Angéline démontre sa 
supériorité en remportant le 
championnat simple féminin du 
club Québec contre la redou-
table Mme  Handsombody pour 
devenir la joueuse numéro un à 
Québec19.

Quelques semaines après ces 
championnats, Angéline Beaupré 
a une première occasion de se 
frotter à des talents étrangers. Le 

3 octobre 1921, des parties d’ex-
hibition mettent en présence un 
groupe sélect du club Québec, 
soit Savard et H.-C. Foy, du côté 
masculin, et Mmes Beaupré, Carter 
et Handsombody du côté féminin, 
contre Mlle  Cogel, de Belgique, 
et MM.  Grier, de Montréal, et 
Tinger, le capitaine de l’équipe 
danoise de la Coupe Davis20. Les 
joueurs de l’extérieur s’en tirent 
avec les honneurs, mais, proba-
blement pour la première fois, 
Angéline Beaupré a eu l’occasion 
de mesurer son talent à celui de 
joueurs qui ont déjà tâté de la 
compétition internationale.

L’été suivant, elle poursuit sa pro-
gression au tournoi provincial. Au 
début de juillet 1922, à Montréal, 
elle bat en finale Miss  Brock de 
Toronto pour remporter le titre en 
simple féminin, réalisant ainsi la 
prophétie de Mme Handsombody. 
Le chroniqueur sportif du Montreal 
Star commente sa performance 
avec admiration  : « Mrs Beaupre 
seemed able to stand any amount 
of work and her returns from any 
angle of the court seemed finally 
to wear Miss Broch out. The new 

champion well deserved her 
victory. »

Un incident aux dépens de 
Mme Beaupré est tout de même 
venu pimenter le match. Alors 
qu’Angéline menait 6-5 dans 
le premier set, la pluie oblige 
tout le monde à déménager du 
club Mont-Royal, où se tenait 
le tournoi, au Montreal Indoor 
(la métropole a déjà ses tennis 
intérieurs). Dans le brouhaha, 
Angéline Beaupré emporte une 
raquette qui n’est pas la sienne. 
Déçue, elle essaie sans succès 
diverses raquettes et « seemed 
greatly upset playing with a 
racket which did not suit her ». 
Soudainement, Savard, son parte-
naire en mixte, surgit, lui tend une 
raquette et affirme qu’il l’a enfin 
récupérée. Angéline retrouve 
son aplomb : « Mrs Beaupre was 
delighted and played the game 
of her life. » Après la victoire, il 
s’avère que le rusé Savard avait 
tout simplement emprunté une 
raquette semblable à celle de 
la nouvelle championne pour lui 
redonner confiance. La joueuse 
québécoise rira finalement de la 
manœuvre : « The new champion 
appeared to appreciate the joke 
immensely. »

Son travail au tournoi provincial 
n’est pas terminé. En double 
féminin, elle se rend jusqu’en 
finale avec Marcelle Brunet. 
Les deux Québécoises baissent 
pavillon devant Mmes Trimmingham 
et Heaton. En double mixte, 
Angéline et Savard sont vaincus 
en demi-finale par Miss  Galley 
et Henri Laframboise, deux 
étoiles de Montréal21. Dans un 
bilan de ce tournoi provincial, 
L’Événement conclut que, comme 
représentants de Québec, Savard 
et Mme  Beaupré ont fait de 
brillantes séries. Angéline, signale- 
t-on, n’a perdu aucun set durant 
le tournoi22. Il s’agit là d’un exploit 
peu commun, réservé aux grandes 
têtes de série.

Angéline Lemieux en 1921 (coll. Marc Lemieux)
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À l’extérieur du Québec, 
jusqu’au US Open
Au printemps 1923, Angéline fait 
une première incursion hors du 
Québec. On la retrouve le 18 juin 
à New York, au University Heights 
Lawn Tennis Club. Elle remporte 
une victoire au premier tour pour 
être ensuite éliminée, non sans 
avoir démontré sa « mastery 
of the fast drive23 ». Selon les 
informations actuellement dis-
ponibles, nous croyons que c’est 
la première participation d’une 
joueuse de Québec à l’extérieur 
des frontières.

À peine une semaine plus tard, 
elle participe à Montréal au 
tournoi provincial pour défendre 
son titre de championne en 
simple féminin. Cette année-là, 
les succès ne sont pas au ren-
dez-vous. Après une première 
ronde victorieuse, elle subit une 
défaite « surprise » aux mains 
de Gertrude Galley, du club 
Outremont, une des meilleures 
joueuses de Montréal. En double 
mixte avec R.  Boisvert, elle est 
aussi vaincue après une première 
victoire par défaut24. Reste le 
double féminin. Là encore, elle 
n’est pas plus heureuse avec 
Jeannette (Mme  Hamel), et les 
deux sœurs doivent s’avouer 
vaincues25.

L’été ne se termine tout de même 
pas sur cette note amère. Une 
nouvelle expérience se présente, 
les 13 et 14  septembre  : l’occa-
sion d’affronter des représen-
tantes de l’équipe britannique 
féminine de tennis. On a ici affaire 
à une élite de niveau mondial. 
Les quatre joueuses britanniques 
reviennent des championnats des 
États-Unis. Elles ont à leur palma-
rès le double féminin. Certaines 
joueuses ont aussi fait en simple 
les demi-finales à Wimbledon ou 
aux championnats américains26. 
Qu’est-ce qui les amène en 
ville? À cette époque, les liai-
sons maritimes avec l’Angleterre 

font encore de Québec un point 
régulier d’embarquement ou de 
débarquement; c’est l’occasion 
rêvée pour le QLTC d’inviter ces 
joueuses à des parties d’exhibi-
tion. Le club fait les choses en 
grand et érige un stade pouvant 
accueillir 300  spectateurs27. Le 
programme des parties prévoit 
des affrontements en simple 
entre les joueuses britan-
niques, un double féminin où 
Mmes  Beaupré et Carter seront 
opposées à deux d’entre elles et 
enfin deux parties mixtes où une 
Anglaise fera équipe avec un des 
meilleurs joueurs du club, soit 
Henri Coulombe et R. Boisvert28. 
Comme prévu, les Britanniques 
s’en tirent avec les honneurs, 
mais le chroniqueur du Chronicle 
parle avec admiration de leur jeu, 
et Angéline Beaupré connaît une 
autre occasion de se frotter à des 
adversaires de fort calibre.

Avec les Britanniques, c’était 
des matchs amicaux. Angéline 
Beaupré passera bientôt aux 

choses sérieuses. Elle entreprend 
au printemps 1924 une nouvelle 
incursion en territoire américain. 
Fin mai, elle participe au tournoi 
de Montclare, au New Jersey, où 
elle remporte quelques victoires29. 
Début août, la voilà à Rye, dans 
l’État de New York30. Ce tournoi 
revêt une certaine importance, 
puisqu’on y rencontre souvent les 
joueuses de premier plan avant 
les championnats nationaux 
des États-Unis. Justement, c’est 
à Forest Hills qu’on retrouve 
Angéline le 11  août, comme 
participante à ce prestigieux 
tournoi qu’on appelle aujourd’hui 
le US Open. En première ronde, 
elle a la « chance » de rencontrer 
Helen Wills, la championne amé
ricaine. Celle-ci domine sa jeune 
adversaire  6-0, 6-0. Le Montreal 
Star décrit ainsi le match : « Miss 
Wills outplayed the Canadian 
girl from start to finish... The 
champion’s placements frequently 
catching Mrs  Beaupre from her 
guard. » Même dans la défaite, 
la Québécoise réussit à apporter 
des ajustements à son jeu. Au 
deuxième set, « she measured 
her chances better and forced 
Miss Wills to two deuce games31 ». 
Cette défaite n’a rien de 
déshonorant étant donné qu’elle 
a lieu devant la championne en 
titre des États-Unis, qui dispute 
le premier rang mondial à la 
Française Suzanne Lenglen. Elle 
donne toutefois la mesure de la 
marche qui sépare, déjà à cette 
époque, un championnat de 
la ville de Québec et celui des 
États-Unis.

La suite : insuccès au 
Québec, mais cinq coupes 
Foy consécutives à 
Québec
En juin  1925, Angéline retourne 
au tournoi provincial en compa-
gnie de trois autres membres du 
club Québec  : Mmes  Simard et 
Carter et Mlle Juliette Baillargeon. 

Helen Wills Moody (1905-1998), championne 
des États-Unis (Wikimedia Commons, 1932).
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En double féminin, elle est tou-
tefois jumelée avec une joueuse 
de Montréal, Mme  M.  Côté32. En 
simple, elle poursuit son chemin 
jusqu’à la demi-finale, s’atti-
rant encore les commentaires 
admiratifs du Montreal Star  : 
« Mrs  Beaupre came through 
successfully, playing very heady 
tennis and placing with much 
accuracy33. » À ce stade du tour-
noi, cependant, elle perd « an 
extraordinary match » contre 
Mrs Wright d’Ottawa, par ce qui 
semble être une faute stratégique. 
Après avoir concédé le premier 
set 6-1, elle gagne le deuxième 
« by drawing Mrs  Wright up to 
the net and then either passing 
her or lobbing over her head ». 
Malheureusement, elle oublie 
ensuite cette tactique et commet 
« the mistake of letting down »; 
Mrs  Wright en profite pour se 
sauver avec la victoire34.

Cette défaite spectaculaire sonne 
la fin du championnat provincial 
pour Angéline, mais d’autres par-
ties de haut niveau l’attendent 
à la maison  : l’équipe féminine 
d’Angleterre débarque au club 
Québec35. Les joueuses britan-
niques se classent toujours dans 
les premiers rangs mondiaux  : 
Kathleen McKane a affronté 
Suzanne Lenglen à Wimbledon 
et Joan Fry n’est rien de moins 
que la championne d’Angleterre. 
Tandis que Mme Carter joue contre 
Mlle  Evelyn Collyer, Angéline 
Beaupré affronte Miss  Fry, qui 
l’emporte 6-3, 6-1 devant plus 
de 600  personnes, dont le pre-
mier ministre Louis-Alexandre 
Taschereau36.

En fin de saison, Angéline 
Beaupré confirme sa place 
comme joueuse de premier plan 
dans la région de Québec. À 
sa première participation, elle 
remporte la coupe Foy, emblème 
du championnat simple féminin 
pour « la ville et le district37 ». Créé 
en 1923 par le président du club 
Québec H. C. Foy, ce tournoi de 

simple féminin est ouvert à toutes 
les joueuses de la grande région 
de Québec, rive sud incluse38. 
Durant les années actives 
d’Angéline, il attire une douzaine 
de compétitrices, surtout des 
clubs Québec, Garrison, Parc 
Victoria et Beaupré.

Après une telle saison, la valeur 
d’Angéline est enfin recon-
nue officiellement. Selon « un 
groupe d’amateurs », formule qui 
désigne habituellement le panel 
des chroniqueurs sportifs, elle 
est considérée comme la joueuse 
numéro un de Québec en 192539.

L’année 1926 commence encore 
par une participation au tournoi 
provincial. Angéline fait partie 
du groupe délégué par le club 
Québec à Montréal40. Dès les 
premiers tours, elle a de nouveau 
droit aux commentaires élogieux 

du Montreal Star pour son jeu  : 
son adversaire, Mrs  Walbank, 
« seemed to be playing a very 
strong game, stroking much 
forcibly than her opponent. 
Mrs Beaupre, however, reached 
everything and made some won-
derful recoverings. On yester-
day’s form, she will be very hard 
to beat41 ». Effectivement, elle 
élimine ensuite Muriel Bremmer 
d’Ottawa, qualifiée de « strong », 
toujours par le Star. Angéline l’a 
vaincue grâce, encore une fois, 
à son principal atout : ses dépla-
cements (« her court covering 
ability 42 »).

Son parcours à Montréal l’amène 
jusqu’aux demi-finales dans les 
trois classes. En double fémi-
nin avec Mme  Carter, elle est 
battue à cette étape43. En simple 
féminin, elle s’incline devant 
Miss  Seager, de Montréal, la 

Parmi les joueuses anglaises présentes au Quebec Lawn Tennis Club en 1927, Joan Fry (quatrième 
à partir de la gauche), finaliste à Wimbledon en 1925, et Betty May Nuthall (cinquième), finaliste au 
US Open en 1927 (L’Action catholique, 21 juillet 1927).
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future championne. En mixte, 
elle perd en compagnie d’Henri 
Coulombe contre cette même 
Miss  Seager, qui a pour parte-
naire une révélation masculine du 
tournoi : Aikman44.

Poursuivant sur sa lancée au 
niveau local, Angéline remporte 
en septembre la coupe Foy pour 
une deuxième année de suite, 
contre sa partenaire en double 
et maintenant principale rivale 
en simple au club Québec, 
Mme Carter45.

Cette fois, la reconnaissance de 
son talent dépasse les limites de 
la région. Au printemps  1927, 
l’Association provinciale de 
tennis la place au deuxième rang 
des joueuses au Québec46.

En juin, elle se retrouve encore 
au tournoi provincial, à Montréal. 
Après quelques victoires, elle est 
éliminée d’abord en simple, par 
Mlle Bremmer, puis en mixte alors 
qu’elle faisait équipe avec un 
nouveau venu au club Québec, 
Herbert Lancaster47.

De retour à Québec, cependant, 
elle a une fois de plus l’occasion 
de se frotter aux championnes 
anglaises. L’équipe britannique 
est menée par la jeune merveille 
Betty Nuthall, âgée de seize 
ans, qui a accompli l’exploit 
d’éliminer à Wimbledon la cham-
pionne en titre des États-Unis48. 
Ces joueuses britanniques ont 
accepté de disputer des parties 
d’exhibition au club Québec, et 
c’est Angéline Beaupré qui reçoit 
le lourd mandat d’affronter la 
championne anglaise. Une nou-
velle surprise l’attend. Angéline 
paraîtra déroutée par le service 
de Miss  Nuthall, qui utilise une 
technique toujours légale, mais 
tombée en désuétude : le service 
par en dessous au lieu du smash, 
qui consiste à lancer la balle et à la 
frapper au-dessus de la tête pour 
la mettre en jeu. Ce commentaire 
de L’Action catholique résume 
le match : « Le résultat fut de 6-0 

et 6-2 pour Mlle Nuthall, mais il 
n’indique pas le travail superbe 
qu’a fait Mme Beaupré contre la 
prodige qui a défait Mme Mallory 
à Wimbledon ». Angéline aura 
réussi à amener la partie à égalité 
25 fois durant les deux sets49.

Malgré les insuccès en ronde pro-
vinciale et les difficultés devant 
les championnes britanniques, 
Angéline demeure la joueuse 
de premier rang à Québec en 
remportant les tournois de fin 
de saison : d’abord la coupe Foy 
pour le championnat du district, 
et ensuite le simple féminin, 
le double féminin et le double 
mixte du club Québec50.

En juin  1928, c’est le retour 
aux championnats provinciaux 
à Montréal, en compagnie 
de Mme  C.-J. Simard, et de 
Coulombe, Lancaster et George 
Donohue51. Malgré quelques vic-
toires en simple et en double52, 
Angéline ne parvient pas à 
atteindre la finale.

Elle poursuit toutefois son périple 
et se rend dans les jours suivants 

à Ottawa pour participer au tour-
noi de l’Ontario, une première 
pour elle. Après une victoire en 
première ronde, elle perd aux 
mains de l’Américaine Charlotte 
Horner Chapin53.

Sa suprématie demeure néan-
moins intacte à Québec. Encore 
une fois, lors des championnats 
de fin de saison, elle remporte 
la coupe Foy de même que 
le simple féminin et le double 
mixte du club Québec54. Seul 
le double féminin lui échappe. 
En compagnie de Mlle  Coote, 
elle perd en finale contre deux 
jeunes prometteuses du club  : 
Juliette Taschereau et Juliette 
Baillargeon55.

L’année  1929 ramène en juin le 
tournoi provincial à Montréal. 
Nouvelle participation d’Angé-
line Beaupré, qui passe encore 
quelques tours, en simple et en 
double féminin, mais ne peut 
répéter son exploit de 192256. 
Quelques jours après le tournoi du 
Québec, elle participe à celui de 
l’Ontario Lawn Tennis Association 
à Toronto, en compagnie de trois 

Deux partenaires d’Angéline Lemieux : Henri Coulombe et Herbert Lancaster (L’Action catholique, 
26 septembre 1927).
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De retour à Québec, elle 
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le championnat féminin du club 
Québec58. Une semaine plus tard, 
elle gagne la coupe Foy pour une 
cinquième année de suite59. Elle 
crée ainsi une nouvelle marque : 
elle reste la seule joueuse à 
avoir remporté ce tournoi cinq 
fois de suite.

La fin d’une belle carrière
Les victoires de septembre 1929 
seront les dernières que l’on 
connaît d’Angéline Beaupré. 
Ensuite, celle-ci disparaît de 
la scène du tennis de Québec 

aussi discrètement qu’elle y 
était entrée, après une carrière 
de compétition d’une douzaine 
d’années.

Son parcours est resté inéga-
lé chez les femmes durant la 
période de l’entre-deux-guerres : 
huit participations aux tournois 
provinciaux entre 1920 et 1929, 
dont deux championnats – un 
en double mixte et un autre en 
simple – et trois demi-finales ou 
finales; cinq championnats du 
club Québec et autant de coupes 
Foy; trois rencontres d’exhibition 
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classées dans l’élite mondiale; 
plusieurs participations à des 
tournois en Ontario et aux États-
Unis. Bien sûr, les succès n’ont 
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si on prend en compte les com-
pétitions aux États-Unis, on peut 
affirmer qu’aucun joueur de la 
région de Québec, masculin ou 
féminin, ne s’est rendu aussi loin 
durant cette période.

Ce parcours laisse deviner 
une femme au caractère peu 
commun. La suite de sa vie en 
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Beaupré en 1940 et se remarie 
avec Arthur Grier, de Montréal. 
Pour suivre ce dernier, elle s’en-
gage dans la section féminine 
de l’armée canadienne (CWAC) 
et passe les quatre années 
suivantes en Angleterre. À la 
fin du conflit, ils vivent encore 
quelques années à Montréal, 
puis Angéline revient terminer 
ses jours à Québec, au Saint 
Brigid’s Home60. Elle décédera 
le 25  octobre  1989 à l’âge de 
92 ans.

Aujourd’hui méconnue, Angéline 
n’a pas été immédiatement 
oubliée par le milieu du tennis 
à Québec. En 1939, soit dix ans 
après qu’elle fut sortie de la com-
pétition, le Club des employés 
civils encourageait les dames à 
s’inscrire aux tournois ouverts et 
à ne pas hésiter à se mesurer aux 
vedettes de l’extérieur. Parmi les 
exemples à imiter, il citait au pre-
mier rang « madame Angéline 
Beaupré61 ».

Au premier plan, les terrains du Quebec Lawn Tennis Club vers 1930. Désormais en terre battue, 
ces terrains passeront bientôt au Club des employés civils (BANQ Québec, fonds Magella Bureau).
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Les casernes Dauphine
José Doré, guide et chercheur

Afin de défendre Québec contre 
une attaque anglaise, l’ingé-
nieur de Beaucours commence 
en 1712 la construction de la 
redoute Royale, là où se trouve 
aujourd’hui le Morrin Centre, et 
de la redoute Dauphine, située 
dans le parc de l’Artillerie, au 
nord de la rue McMahon. En 
1745, devant une nouvelle 
menace anglaise, l’ingénieur 
de Léry décide de transformer 
ce dernier bâtiment, qui n’avait 
jamais été achevé, en entrepôt 
militaire. Quatre ans plus tard, 
en raison d’un manque d’espace 
pour loger les soldats français, 
la redoute Dauphine devient, à 
l’instar de la redoute Royale, un 
lieu de casernement. Dès lors, 
ces deux casernes érigées par 
l’ingénieur de Léry prennent le 
nom de « redoute et casernes 
Dauphine » et de « redoute et 
casernes Royale ».

Deux casernes Dauphine?
Une transaction conclue le 
1er  mai  1771 entre les révérends 
pères jésuites et les dames ursu-
lines révèle que les « casernes 
Royale » étaient elles aussi appelées 
« casernes Dauphine ». Le notaire 
Jean-Claude Panet note, à ce sujet : 

[Les deux parties] consentent 
réciproquement que leur ter-
rain à prendre du côté du coin 
de la rue Sainte-Anne allant aux 
Cazernes Dauphines servant 
actuellement de prison, soit la 
borne fixe qui les sépare de 
ce côté; et que les emplace-
ments concédés ou à concéder 
depuis le coin de ladite rue 
Sainte-Anne, en allant par une 
ligne parallèle, jusqu’au niveau 
desdites Cazernes Dauphines, 
appartiennent à l’avenir et à 

perpétuité auxdites Dames 
Ursulines1.

Ce changement d’appellation 
serait-il relié à la proscription de 
la Compagnie de Jésus en France 
par le roi Louis  XV en 1764? Les 
Jésuites de Québec2 auraient-ils 
voulu rendre hommage au dauphin 
Louis Ferdinand de France, qui 
désapprouva l’expulsion de leur 
ordre? Ou est-ce tout simplement 
une erreur d’un notaire qui fut par 
la suite répétée par ses confrères?

Lors de cette transaction, les 
« casernes Royale », situées à 
l’angle des rues Sainte-Anne et 
Saint-Stanislas, sont, depuis la 
Conquête, la prison principale de 
la ville de Québec. De leur côté, 
les « casernes Dauphine » servent 
toujours à loger des hommes, et 
ce, malgré l’état délabré du bâti-
ment, comme en témoigne une 
évaluation de 1771 :

Sir as that part of the arch in 
the room no 9 in the Dauphine 
[Barracks], which in my last 
report to you, was said to have 
sunk a little, has since Thursday 
last given way farther, I found it 
necessary yesterday with your 
approbation to prop it with 
timber and plank in order to 
support it for the security of 
the men quartered therein […] 
I don’t think the men lodged 
therein, I mean in no 9 and 10 
nor those in the garret rooms 
over their head, are in perfect 
safety, and should in my humble 
opinion be removed […] 3

Une appellation populaire?
Puisque les Jésuites et les 
Ursulines n’ont jamais deman-
dé à leur notaire de corriger le 
nom de la borne séparant leurs 
propriétés, celui-ci devait alors 
être une appellation populaire 

Extrait du Plan de la ville de Québec montrant les redoutes Royale (K) et Dauphine (I) vers 1750 
(coll. Library of Congress, Geography and Map Division, Washington, 74694519).
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pour désigner la prison de la rue 
Saint-Stanislas4. Les mémoires 
de John Joseph Henry intitulés 
Account of Arnold’s campaign 
against Quebec […] in the autumn 
of 1775 tendent à confirmer cette 
hypothèse. De fait, cet ancien 
soldat de la Pennsylvanie rapporte 
que lui et d’autres prisonniers amé-
ricains qui avaient auparavant été 
confinés au collège des Récollets 
(érigé autrefois sur le site de la 
cathédrale anglicane Holy Trinity) 
ont été déplacés (le 13 mars 1776) 
à la « Dauphin Jail », vieux bâtiment 
français du style de la Bastille, 
construit sur un terrain en pente 
et dont la façade de l’étage infé-
rieur, où se trouvent les caves, est 
au niveau de la rue5. Sachant que 
la « redoute et casernes Royale » 
servent alors de prison et que leur 
premier niveau donne sur la rue 
Saint-Stanislas, on peut penser que 
John Joseph Henry a sans doute 
été emprisonné à cet endroit 

duquel, écrit-il, ses confrères et lui 
avaient prévu s’échapper par une 
porte du premier niveau pour se 
diriger ensuite vers la gauche en 
direction de la porte Saint-Jean6.

Mais se peut-il que les véritables 
casernes Dauphine (celles qui se 
trouvent aujourd’hui dans le parc 
de l’Artillerie) aient également 
servi de prison lors de la guerre 
d’Indépendance des États-Unis 
(1775-1783)? Dans ses mémoires, 
Henry mentionne que parmi 
les prisonniers américains à la 
Dauphine se trouvent des tailleurs 
et des cordonniers qui acceptent 
de travailler à prix modique pour 
les officiers de la garnison afin 
d’améliorer leurs conditions7. Fait à 
noter, des fouilles archéologiques 
réalisées à la redoute Dauphine 
ont révélé la présence, entre 1775 
et 1787, d’un atelier de tailleurs et 
de cordonniers dans une salle du 
troisième niveau :

Nous avons retrouvé dans 
la pièce  301 [Mess des offi-
ciers] de la partie nord de la 
Dauphine des boutons appar-
tenant à au moins sept de ces 
régiments […] Ces trouvailles 
s’associent indiscutablement 
à un atelier de tailleurs et 
de cordonniers qui ne peut 
cependant pas être celui du 
52e régiment […] puisque 
l’ensemble des artefacts nous 
suggèrent une datation de 
1776 et plus8.

Le 2  décembre  1779, James 
Thompson, inspecteur des tra-
vaux pour l’armée britannique, 
rapporte dans son journal que 
sept des prisonniers rebelles 
se sont échappés la nuit précé-
dente des « Dauphin Barracks ». 
Puisqu’il est question ici d’un fait 
relaté dans un journal person-
nel, Thompson, qui est un civil 
à l’emploi de l’armée, aurait-il 

Les casernes [Royale] ou prison de Québec. Dessin tiré du journal d’un prisonnier américain intitulé Journal of a captive (1745-1748) et reproduit dans 
Isabel M. Calder, Colonial captivities, marches and journeys, edited under the auspices of the National Society of The Colonial Dames of America, 
New York, The Macmillan Company, 1935, frontispice.
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utilisé une appellation populaire 
pour parler de la prison de la rue 
Saint-Stanislas? Jusqu’aux envi-
rons de 1791, les noms « cazernes 
Dauphine » et « rue des casernes 
Dauphine » seront employés 
par les notaires des Jésuites à 

Québec, dont Jacques-Nicolas 
Pinguet, pour nommer respec-
tivement la prison précédente 
et l’actuelle rue Dauphine, à qui 
on semble avoir retiré le mot 
« casernes » vers 17979. Voici, à 
titre d’exemple, un extrait d’un 
contrat de vente intervenu en 
1779 entre les Jésuites et Jean 
Joseph Casot :

[La vente concerne] un empla-
cement de trente-trois pieds 
et plus s’il se trouve de front au 
niveau de la rue Saint-Stanislas 
en la haute ville de Québec, 
sur soixante pieds de profon-
deur, à prendre et joignant 
du côté du nord à l’emplace-
ment concédé cejourd’hui à 
Michel La Porte et sa femme 
par acte passé devant maître 
Panet, notaire soussigné, et 
du côté du sud à la rue qui 
doit avoir trente ou trente-six 
pieds au coin des Cazernes 
Dauphines, en ce que ledit front  

de trente-trois pieds et plus s’il 
se trouve jusqu’à ladite rue […]10

La caserne Royale appelée 
« Dauphine » et devenue 
prison est démolie
En 1803, consulté par la 
Chambre d’assemblée au sujet 
d’un lieu qui pourrait accueillir 
la nouvelle prison commune de 
Québec, le lieutenant-gouverneur 
Robert Shores Milnes mentionne 
que les « casernes Royale » autrefois 
nommées « Cazerne Dauphine », 
connues aujourd’hui sous 
l’appellation de « Old Gaol », 
sont utilisées comme entrepôt 
militaire après avoir servi de 
lieu d’incarcération depuis la 
Conquête jusqu’en 178911 :

[…] for the Prison, the ground 
upon which stands the 
Building formerly called the 
Cazerne Dauphine now known 

Détail d’un plan des fortifications de Québec 
montrant les redoutes Royale et Dauphine 
(coll.  BAC, Plan of the fortifications of 
Quebec with the new works proposed […] 
1st August 1804, MIKAN no 4128614).

La redoute Dauphine dans le site patrimonial du Parc-de-l’Artillerie (Wikimedia Commons, photo Jean Gagnon, 2015).
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Notes
1	 BANQ Québec, E21,S64,SS5,SSS2,D658, Acte notarié, 

signé par le notaire [Jean-Claude] Panet, concernant une 
transaction intervenue entre les Jésuites et les Ursulines 
de Québec pour délimiter leurs terrains respectifs situés 
dans la Haute-Ville de Québec, 1er mai 1771.

2	 Le 21 juillet 1773, le pape Clément XIV signe le bref qui 
supprime la Compagnie de Jésus dans l’univers entier. 
Au Canada, c’est en 1842 que la Compagnie est rétablie 
(http://www.jesuites.org).

3	 BAC, War Office  55, vol.  1820, section  5, p.  87-88, 
C-12587, image 395-396, John Marr au lieutenant-colo-
nel Smith, Québec, 9 juillet 1771.

4	 Le 24 avril 1788, les Jésuites et les Ursulines font à nou-
veau mention de la prison « casernes Dauphine » devant 
les notaires Jacques-Nicolas Pinguet et Pierre-Louis 
Deschenaux. BANQ Québec, E21,S64,SS5,SSS2,D659, 
Acte notarié, signé par le notaire [Pierre-Louis] 
Deschenaux, confirmant celui daté du 1er  mai 1771, 
concernant une transaction intervenue entre les Jésuites 
et les Ursulines de Québec pour délimiter leurs terrains 
respectifs situés dans la Haute-Ville de Québec. 

5	 John Joseph Henry, Account of Arnold’s campaign 
against Quebec […] in the autumn of 1775, Albany, 
1877, p. 145 et 148.

6	 Si les prisonniers s’étaient échappés par une porte du 
premier niveau de la « redoute et casernes Dauphine », 
ils se seraient retrouvés, en se dirigeant vers la gauche, 
devant les Palace Gate Barracks (Nouvelles-Casernes).

7	 John Joseph Henry, op. cit., p. 146-147.

8	 Hélène Deslauriers et Christian Rioux, Les conditions de 
vie dans la Dauphine de 1760 à 1800, Québec, Parcs 
Canada, 1982, p. 29.

9	 BANQ Québec, CN301,S262,DS,N.1, Plan du terrain de 
l’Hon. John Young sur la rue Sainte-Ursule à Québec, 29 
août 1797.

10	 BANQ Québec, E21,S64,SS5,SSS1,D152, Vente à rente 
foncière par les Révérends Pères Jésuites à Jean Bezeau, 
20 mai 1779.

11	 Selon M.  Donald Fyson, professeur titulaire au 
Département des sciences historiques de l’Université 
Laval, la « redoute et casernes Royale » auraient cessé de 
servir de prison en 1787. Donald Fyson, « Prison Reform 
and Prison Society: The Quebec Gaol, 1812-1867 », dans 
From iron bar to bookshelves, Québec, Septentrion, 
2016, p. 28.

12	 BAC, British Military and Naval records, RG8, vol. 599, 
p. 74-76, C-3152, image 268-270, le lieutenant-gouver-
neur Robert Shore Milnes au lieutenant-général Hunter, 
Québec, 28 avril 1803.

13	 Ibid., p. 78, C-3152, image 274, Extract of an Address 
from the House of Assembly presented to His Excellency 
Lieut. Governor Milnes dated 1st April 1803.

14	 L’auteur remercie M.  Donald Fyson, coauteur du livre 
Étagères et barreaux de fer, qui l’a grandement aidé 
dans sa recherche.

by the appellation of the Old 
Gaol, and for the house of 
correction the ground on which 
the ruins of the Intendant’s 
Palace now stand […] but 
with respect to the Cazerne 
Dauphine it being as this time 
employed for a military store 
[…] It appears that the last 
mentioned building was from 
the time of the Conquest to 
the year 1789 used as a gaol 
where being considered as 
not safe, it ceased to serve 
for that purpose and Lord 
Dorchester caused the gaol to 
be removed to that part of the 
Artillery Barracks which it now 
occupies12.

Puisque sa réponse sera trans-
mise à la Chambre d’assemblée, 
le lieutenant-gouverneur Milnes 
a vraisemblablement pris soin 

de choisir les appellations popu-
laires « Cazerne Dauphine » et 
« Old Gaol », désignant toutes 
deux l’ancienne prison de la 
rue Saint-Stanislas, afin que les 
députés francophones et anglo-
phones puissent bien situer 
ce bâtiment, qui sera démoli 
cinq ans plus tard pour faire place 
à la nouvelle prison commune 
(abritant aujourd’hui le Morrin 
Centre), comme le recomman-
dait une adresse de la Chambre 
d’assemblée :

That the Committee having 
maturely considered the infor-
mation they have received 
from the Magistrates of 
Quebec and Montreal, and 
the different documents they 
have before them, report  : 
That for the City of Quebec, 
the most eligible spot of 

ground, on which to erect a 
fit and proper prison, is that 
were now stands the buil-
ding known by the name of 
Casernes Dauphines13.

***

Au cours des trois dernières 
décennies du XVIIIe  siècle, il y a 
donc eu à Québec, vraisembla-
blement en raison des Jésuites de 
cette ville, deux casernes appe-
lées « Dauphine », dont celles 
longeant la « rue des casernes 
Dauphine », soit l’actuelle rue 
Dauphine. À la suite de la démo-
lition de ce bâtiment initialement 
appelé « redoute et casernes 
Royale », la redoute de la rue 
McMahon sera la seule à porter 
le nom de « casernes Dauphine », 
mettant ainsi fin à la double 
appellation et à la confusion14.
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Champlain,  
voyageur et ethnologue
Allocution de monsieur Régis Labeaume, maire de Québec,  
au monument Samuel-De Champlain le 3 juillet 2016

Au début de juillet 1616 – il y a 
donc 400 ans – Champlain arrivait 
à Québec après un voyage au lac 
Huron et repartait peu après pour 
Paris.

À première vue, cet épisode de 
la vie du fondateur de Québec 
ne se prête pas beaucoup à la 
commémoration et, pourtant, il 
mérite qu’on s’y intéresse pen-
dant quelques minutes.

Que Champlain s’embarque pour 
une traversée de l’Atlantique 
n’est pas nouveau. Il a fait le 
trajet dans un sens ou dans 
l’autre une douzaine de fois déjà, 
sans compter son voyage en 
Amérique centrale. Au total, il 
fera 23 traversées, entre 1603 et 
1632, et à six reprises, il fera l’aller-
retour la même année. Peu de 
personnes, à cette époque, mis à 
part les marins professionnels et 
les pêcheurs de morue, ont aussi 
souvent affronté les difficultés de 
la traversée transatlantique. Et on 
ne lui connaît aucun naufrage.

Le voyage au lac Huron est, par 
contre, un épisode exceptionnel.

On sait que les Français avaient 
conclu un accord avec les peuples 
autochtones dès l’été  1600. 
En vertu de ce traité d’alliance 
confirmé en 1603, ils étaient 
bienvenus dans la vallée du 
Saint-Laurent, pouvaient venir 
s’y installer et commercer pourvu 
qu’en échange, ils appuient leurs 
alliés dans les conflits contre leurs 
ennemis.

En 1609, Champlain avait dû s’ac-
quitter de ses obligations en allant 
combattre les Iroquois au lac qui 
porte maintenant son nom. En 

1610, il avait encore accompagné 
ses alliés dans une autre bataille 
victorieuse près de l’embouchure 
de la rivière Richelieu. Par la suite, 
on sent bien qu’il n’est pas pressé 
d’aller à la guerre malgré les 
invitations de ses alliés, mais, en 
1615, il doit se résoudre à mener 
une expédition de plus grande 
envergure qui prend de plus une 
tournure inattendue.

Champlain se rend au « pays 
des Hurons ». Le voyage débute 
aux rapides de Lachine le 
9 juillet 1615. Le convoi remonte 
la rivière des Outaouais, emprunte 
la rivière Mattawa, traverse le lac 
Nipissing et descend la rivière 
des Français pour atteindre 
un grand lac que Champlain 
nomme d’abord « mer Douce » 
et qui deviendra le lac Huron. 
Le 1er  août, il arrive au pays des 
Hurons, qui comprend 18 villages 
entre la baie Georgienne et le lac 
Simcoe. En 22 jours, il a parcouru 
plus de 1150  km et effectué 
58 portages.

Il faudra encore quelques semaines 
avant que l’expédition militaire 
proprement dite ne débute et 
encore un mois de canotage, 
de marches et de portages pour 
atteindre le pays des Iroquois, au 
sud du lac Ontario, près du site 
actuel de Syracuse.

Cette fois, l’ennemi est bien 
retranché et résiste à deux 
attaques. La confusion s’installe 
chez les alliés de Champlain et 
ce dernier est blessé par deux 
flèches à la jambe et au genou. 
Les chefs hurons renoncent à 
tenter un troisième assaut. Il 
faut retraiter. Pendant plusieurs 

jours, Champlain sera porté 
dans une sorte de panier, à dos 
d’homme, puis confiné dans 
un canot. Il aurait souhaité des-
cendre directement par le fleuve, 
jusqu’à Montréal. Il aurait suffi 
de quelques jours, bien moins 
qu’il n’en faudra pour retourner 
au pays des Hurons, mais ces 
derniers jugent que la sécurité de 
Champlain serait menacée et ne 
veulent pas lui fournir un canot et 
des pagayeurs.

Sur le chemin du retour, les 
Hurons prennent le temps de s’ar-
rêter dans un campement tem-
poraire pour s’adonner pendant 
quelques semaines à la chasse 
au chevreuil. Au total, le voyage 
prendra environ deux mois.

Rétabli, mais obligé de passer l’hi-
ver en Huronie, Champlain occupe 
son temps de manière utile. Son 
goût pour l’exploration l’amène à 
visiter les tribus amérindiennes voi-
sines, les Pétuns, les Nipissingues 
et les Outaouais, et à nouer des 
relations d’amitié. Ses qualités de 
diplomate sont requises, durant 
l’hiver, pour le règlement d’un 
différend entre les Hurons et les 
Algonquins; ce succès contribue 
à son prestige parmi les alliés, qui 
ne semblent pas lui faire porter 
la responsabilité de l’échec de 
Syracuse. Mais, surtout, Champlain 
se transforme en ethnologue et 
s’occupe à décrire les paysages, 
la faune et la flore, les us et cou-
tumes, les mœurs et les habitudes 
des Hurons et de leurs voisins. Il 
décrit leurs fêtes et leurs festins, 
l’éducation des enfants et les 
relations hommes-femmes, le trai-
tement des malades et des morts. 
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Il s’intéresse particulièrement aux 
ressources renouvelables – arbres 
et végétation, fruits et légumes, 
animaux et poissons –, estimant 
que le développement futur de 
la colonie passe par une écono-
mie plus diversifiée que la simple 
traite des fourrures.

Champlain quitte les Hurons le 
20 mai, accompagné par le chef 
huron Darontal. Le 11  juillet, il 
arrive à Québec, où des rumeurs 
évoquant sa mort ont circulé.

Cette expédition marque un tour-
nant dans la vie de Champlain. 
Ce sera son dernier voyage 
d’exploration; son grand rêve 
de voir la baie d’Hudson, qu’on 
appelle alors la « mer du Nord », 
ne se réalisera pas. Par ailleurs, la 
bataille de Syracuse sera sa der-
nière, mais il n’est pas fâché de 
mettre fin à ces conflits stériles.

Le résultat le plus durable de cette 
aventure est la somme d’informa-
tions que Champlain a ramenée 
de la Huronie et qu’il a publiée 
dans Voyages et découvertes en 
1619. Ce récit témoigne avec élo-
quence de la personnalité particu-
lière de Champlain et du modèle 
de colonisation qu’il préconise.

À ce sujet, voici ce qu’écrit David 
Hackett Fischer dans sa remar-
quable biographie de Champlain :

[…] quelque chose d’ex-
traordinaire s’est produit en 
Nouvelle-France au début du 
XVIIe siècle : quelque chose de 
bien différent de ce qui s’est 
passé en Nouvelle-Espagne, 
en Nouvelle-Angleterre, en 
Nouvelle-Hollande. Les spécialistes 
de nombreux pays s’entendent 
pour dire que les fondateurs 
de la Nouvelle-France ont su 

maintenir de bonnes relations 
avec les Indiens d’Amérique, 
mieux que toute autre puis-
sance colonisatrice. […]

Ces Français n’étaient pas venus 
conquérir les Indiens ou les 
asservir, comme c’était le cas 
en Nouvelle-Espagne. Ils ne les 
maltraitaient pas comme les 
Anglais en Virginie ni ne les chas-
sèrent de leur territoire comme 
en Nouvelle-Angleterre. Dans 
la région que l’on commençait 
à appeler le Canada, de 1603 
à 1635, de petites colonies de 
Français et d’imposantes nations 
indiennes vécurent les unes près 
des autres dans un esprit d’amitié 
et de concorde. Elles conçurent 
du respect les unes pour les 
autres dans la compréhension des 
intérêts de chacune et bâtirent 
des rapports de confiance qui 
durèrent très longtemps1.

Cette carte publiée par Farley et Lamarche dans leur Histoire du Canada (1945) montre plusieurs trajets, dont celui que Champlain a effectué pour 
aller affronter les Iroquois, au sud du lac Ontario, en 1615.

Notes
1	 David Hackett Fischer, Le rêve de Champlain, traduit de l’anglais par Daniel Poliquin, Montréal, Boréal, 2011, p. 610.
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Conférences et entretiens
Les activités mensuelles (conférences ou entretiens) de 
la Société historique de Québec ont lieu à 19 h 15 à 
la salle Cécile-Drolet du monastère des Sœurs de 
Saint-Joseph de Saint-Vallier.
	 560, chemin Sainte-Foy, porte 7 
	 (face à l’école Anne-Hébert) 
Stationnement gratuit à l’avant et à l’arrière du monastère
L’entrée est gratuite pour les membres de la Société  
et coûte 5 $ aux non-membres.

8 novembre 2016
Conférence de l’historien Jocelyn Saint-Pierre : 
La Tribune de la presse du Parlement de Québec

13 décembre 2016
Conférence de l’historien Yvon Desloges : 
Sous les cieux de Québec. Météo et climat, 1534-1831

Le thème des conférences des premiers mois de 
2017 sera annoncé plus tard sur la page Facebook et 
le site Internet de la Société.

Les « Rendez-vous de la  
Société historique de Québec »
La société offre à nouveau des conférences dans les 
bibliothèques de la capitale :
Le samedi 8 octobre, à 11h, à la Bibliothèque  
Gabrielle-Roy (salle Gérard-Martin) et le 
mardi 18 octobre, à 19h, à la Bibliothèque 
Collège-des-Jésuites

Conférence de Marc Beaudoin : 
L’histoire de Québec racontée sur ses murs

Le samedi 3 décembre, à 11h, à la Bibliothèque 
Gabrielle-Roy (salle Gérard-Martin) 
Conférence de Gilles Bédard : 
Les voyageurs d’Amérique

Le conseil d’administration  
de la Société
Président : 	 Jean Dorval
Premier vice-président : 	 Jean-Marie Lebel
Deuxième vice-présidente : 	Pierrette Vachon-L’Heureux
Secrétaire : 	 Jérôme Ouellet
Trésorier : 	 Jean-François Caron
Administrateurs : 	 Jacques Boutet 
	 Gaston Deschênes  
	 Gérald Gobeil  
	 Alex Tremblay
Membre émérite :	 Jacques Lacoursière

La Société historique de 
Québec
est une société sans but lucratif 
fondée en 1937 pour promouvoir 
l’histoire et le patrimoine de Québec 
et de sa région. Elle est membre 

de la Fédération Histoire Québec et reçoit une aide  
financière de la Ville de Québec.
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remis sur demande pour tout don versé en sus de la 
cotisation annuelle.
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UN NOUVEAU PARCOURS DÉCOUVERTE
créé sous la direction d’Olivier Dufour

Née du rêve d’un nouveau monde, Québec porte en elle plus de quatre siècles 
d’histoire. Depuis l’Observatoire se déploient les horizons qui définissent cette 
capitale et ceux qui en sont l’âme. À travers d’immenses parois vitrées et au fil 
du parcours Horizons, découvrez quatre faces, quatre regards croisés – parfois 
larges, parfois intimes – sur une ville qui ne ressemble à aucune autre.

Observatoire de la Capitale 
Édifice Marie-Guyart
1037, rue De La Chevrotière - 31e étage, Québec

observatoire-capitale.com

12 ANS ET –
GRATUIT


